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			Extrait de la revue L’Association bretonne d’Archéologie & d’Agriculture, session de Concarneau, troisième série, tome XXIV, 1905.


			NB : Nous avons conservé l’orthographe de « Glénans » qui était couramment utilisée, au début du XXe siècle.
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			PETITE HISTOIRE 
DE L’ARCHIPEL 
DES GLÉNANS 


			I.


			L’archipel des Glénans s’aperçoit facilement à 15 kilomètres au sud de Concarneau. Il est composé d’un groupe de petites îles, d’îlots et de roches isolées qui se découvrent en très grand nombre au moment des basses mers d’équinoxe (2m 65 au-dessous du niveau moyen de la mer). Les récifs, qui de tous côtés entourent cet archipel, en rendent les abords très dangereux.


			Si, par suite d’un raz de marée ou de tout autre cataclysme, la mer descendait brusquement de 5 mètres au-dessous du niveau des plus fortes marées, les vagues en se retirant laisseraient voir, à la place du plateau sous-marin des Glénans, une île, figurée en pointillé sur la carte ci-jointe, qui aurait à peu près les mêmes dimensions que Groix.


			D’après une tradition rapportée par Élisée Reclus, ce plateau serait le reste d’une île détruite par la mer à une époque dont les hommes auraient gardé le souvenir. On peut en effet admettre, soit un affaissement lent et progressif du sol, soit, sous l’action des vagues, une désagrégation des roches, semblable a celle que nous voyons encore se passer de nos jours.


			Il y a d’ailleurs analogie complète entre les roches granitiques des Glénans. et celles de la côte entre Concarneau et Trévignon (1).


			Une ancienne tradition mentionne l’existence d’un passage à pied sec entre l'île aux Moutons et le continent ; pourtant sur cette direction, la profondeur de la mer est actuellement de plus de 17 mètres.


			Les auteurs qui se sont occupés des Glénans font varier, suivant leurs impressions, le nombre des Îles de 5 à 20. Les principales ont pour nom, Saint-Nicolas relié à basse mer à Bananec, Drénec, Quignenec, le Loc’h, Guyotec et Penfret. Les cinq premières forment une rade, où les petits bâtiments trouvent un abri contre le mauvais temps, et qui a été baptisé de tous temps la Chambre. Un îlot, l’île Cigogne, qui en occupe le centre, a été fortifié au xviiie siècle, pour surveiller le mouillage.


			Saint-Nicolas, Drénec, le Loc’h et Penfret sont habitées.


			Dix-sept autres îlots ou rochers peuvent encore être mentionnés : les Pierres Noires, le Huic, le Gluet, Brunec, les Bluiniers, le plateau de Pladen, Castel Bras et Castel Bihan, Tallenduic, Karek-bras, Deuzerat, Brilimec, la Bombe, le Vieux Glénan, Ruolh, Menskey et Castel Bargain (2).


			À 5 kilomètres au sud de l'île du Loc’h émerge encore une pointe de rocher, la Jument du Loc’h, tristement célèbre dans l’histoire des naufrages.


			Au nord-nord-est des Glénans, à 5 kilomètres et demi de Saint-Nicolas et entourée de rochers, se trouve la petite île aux Moutons signalée par un phare que l’on voit à 16 kilomètres au sud-ouest de Concarneau.


			Pendant longtemps, les Glénans n’ont été habités que d’une manière intermittente, mais d’après les vestiges qui subsistent, il est certain qu’elles ont été peuplées dès les temps préhistoriques. 


			

				

					Il est assez généralement admis que les Glénans sont avec Groix., Belle-Isle, Houat et Hoedic, les débris d’une chaîne de montagnes actuellement submergée, qui, dans les temps préhistoriques, s’étendait entre Penmarc’h et l’embouchure de la Loire, parallèlement à la côte sud de Bretagne.


				


				

					Les noms de ces îles, à l’exception de Saint-Nicolas et de Cigogne, dérivent de la langue bretonne, mais ces noms, la plupart du temps transmis par la bouche des marins, ou par la plume de scribes ignorant la langue, sont souvent méconnaissables. Ces altérations sont quelquefois récentes ; je citerai par exemple l’île.aux Pigeons ou Brilimec, mot qui n’a aucun sens, et qui s’écrivait au xviiiesiècle, sur les cartes de la marine, Brinlivic, c’est-à-dire I’lle aux Corbeaux noirs
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			Le beau menhir de l'île aux Moutons, les dolmens en ruines de Saint-Nicolas, les sépultures du Drénec, les coffres de l’île du Loc’h en sont la preuve.


			Une découverte de deux amphores, remontant à l’époque gallo-romaine, a été faite, il y a deux ans, à Saint-Nicolas : l’une a été malheureusement brisée, l’autre est en ma possession. Des fragments d’amphore ont été également trouvés dans l’île aux Moutons, lors de la construction du phare.


			Quand les Romains évacuèrent la Bretagne, puis quand les Normands commencèrent leurs incursions, la population des Glénans disparut probablement, et on en est réduit aux conjectures sur les événements qui purent s’y passer ; car, durant plusieurs siècles, l’archipel des Glénans n’a été le théâtre d’aucun événement dont il soit fait mention dans les auteurs qui se sont occupés de l’histoire de la Bretagne. Ces îles cependant pouvaient servir de poste avancé à la forteresse de Concarneau, qui, il ne faut pas l’oublier ; était encore au xvie siècle, réputée avec Brest, Saint-Malo et Nantes, une des quatre grandes places fortes de Bretagne.
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			La carte la plus ancienne sur laquelle j’ai trouvé mention des Glénans figure dans l’Atlas de Pierre Vesconte (3) qui remonte à l’année 1318. L’échelle en est très petite, on y voit cependant au sud-ouest de la péninsule armoricaine, le port Concha et, au large, les îles Grana. Ces îles sont indiquées également sur la plupart des cartes postérieures, souvent avec la désignation : « entre Groïa et Penmark ». Il existe à la Bibliothèque Nationale, une grande carte sur parchemin de toute la Bretagne qui paraît remonter au commencement du xviie siècle. Elle semble fort exacte pour l’époque, cependant, par une erreur singulière, l'île de Groa est mise à la place de Glenan, vis-à-vis de Concarneau, et Glenan occupe la position de Groa.


			Les Glénans appartenaient aux moines de Saint-Gildas, près Sarzeau, comme leur ayant été donnés, disaient-ils, par Grallon, Comte de Cornouaille, auquel ils attribuaient la fondation de leur abbaye. Mais cette prétention était mal fondée, car saint Gildas ne passa de la Grande-Bretagne en Armorique que vers 580, un siècle après la mort du Comte Grallon. La possession de ces îles leur était, il est vrai, reconnue par des chartes du xie siècle, d’ailleurs peu authentiques, qui furent cependant confirmées en 1502, par la Duchesse Anne.


			Il est certain que les îles de la côte sud de Bretagne ont été occupées et christianisées par des moines venant presque tous de la Grande-Bretagne. Ainsi, la grande île de Belle-Isle (Enez veur) appartenait encore en 1590 à l’abbaye de Quimperlé. L’abbaye de Rhuys, fondée par saint Gildas, était en 1789 propriétaire des îles de Houat et de Hoedic situées à 15 kilomètres au large de la côte du Morbihan. Sur la côte du Finistère, on peut supposer qu’un pareil apostolat a été exercé par saint Tudy, dont la vie est peu connue, mais qui est honoré à Loctudy, à l’île Tudy, et dans l’île de Groix.


			Les Glénans étaient alors rattachés à Loctudy, mais aucun renseignement n’est parvenu jusqu’à nous sur les événements qui ont dû survenir pendant plusieurs siècles. On sait seulement qu’en 818, tous les anciens monastères bretons durent, sur une injonction de Louis-le-Débonnaire, adopter la règle de saint Benoît.


			Le Cartulaire de Quimper publié par M. le chanoine Peyron (4) nous apprend qu’en 1220, l’abbé de Saint-Gildas, Hervé, fut envoyé par ses religieux à Quimper pour soutenir, devant l’évêque Renaud, leurs droits sur l’église de Loctudy. Le 20 avril, il fut convenu par transaction, que, sur trois prébendes attachées à cette église, deux appartiendraient à l’évêque et la troisième à l’abbé. Mais quatre ans plus tard, en 1224, cette prébende leur fut enlevée par un traité, sorte de concordat intervenu entre l’Évêque de Quimper et Hervé du Pont (Pont-l’abbé). Dans ce traité, qui reçut l’approbation de l’Archevêque de Tours, l’Évêque et le Seigneur du Pont se désistaient de toutes réclamations sur leurs griefs respectifs. L’abbé de Saint-Gildas dut également renoncer à faire valoir les siennes, et il lui fut signifié par l’Évêque, que l’abbé et le couvent n’auraient plus aucun droit sur l’église de Loctudy et ses dépendances, qu’ils possédaient jusqu’au moment présent.


			Il était encore stipulé que, s’ils n’acceptaient pas la compensation qui leur était offerte, cette compensation, dont la valeur n’est pas indiquée, serait, pendant la durée du procès, accordée au clerc qui défendrait la cause de l’Évêque.


			Les Glénans, qui dépendaient alors de Loctudy, furent volontairement ou non, laissés en dehors de la décision épiscopale et continuèrent d’appartenir à l’abbaye de Rhuys.


			La création d’un troisième prieuré sur ces îles, n’est pas certaine, cependant il est probable qu’il a existé, sous le vocable de Saint-Nicolas, nom qui est encore porté par une des îles principales de l’archipel. Ce nom, étranger à l’ancienne hagiographie bretonne, nous reporte au XIIIe siècle, époque a laquelle régnait une grande dévotion pour ce saint. La preuve s’en trouve dans le cartulaire de Quimper cité précédemment, où sont énumérées, à la date du 25 novembre 1228, les fondations faites, au profit des chanoines, curés (vicaires), diacres et sous-diacres de son chapitre, par l’évêque Renaud, au moment d’entreprendre le pèlerinage, alors très célèbre, de Saint-Nicolas de Bari, en Apulie.


			En tous cas, à la fin du xve siècle il ne restait plus aux Glénans de moines, ni même de constructions habitables. Un Aveu rendu au Roy par l’abbé de Saint-Gildas, le constate dans les termes suivants :


			« À tous ceux qui ces présentes verront, Antoine du Prat, garde de la Prévôté de Paris, Salut :


			« Savoir faisons que par devant les notaires du Roy a comparu R. P. en Dieu, Mre Jean-Baptiste de Gadaigne, abbé commandataire de l’abbaye de Saint-Gildas de Rhuys, en l’évêché de Vannes, lequel de son bon gré a advoué tenir du Roy notre souverain seigneur les choses ci-après :


			...............................................................


			« En l’évêché de Cornouaille,


			« Déclare led. Sgr estre seigneur en fonds et propriété du tout des Ysles appelées de Glénan qui sont en nombre sept tant grandes que petites assises en la mer, avec leurs appartenances et dépendances qui ont esté données à lad. abbaye par lad. antienne fondation et qui consistent en pasturages et sont inhabitées et sans aucun lods ny bastimens.


			« En cette ville de Paris, le XXIII Avril 1584.


			« S. CHANTEMERLE et LE CAMUS ».


			Il existe également aux Archives de la Loire-Inférieure deux aveux analogues rendus au Roy, l’un par l’abbé Michel Ferrand, en 1655, l’autre par l’abbé Emmanuel de Roquette, le 27 août 1785.


			Dans l’intervalle, en 1633, l’abbé Henri Bruc avait afféagé (loué) les îles des Glénans, qui ne lui rapportaient rien, au Sr Desbrosses, moyennant une rente annuelle de 40 livres tournois. Mais le contrat fut bientôt résilié, et il arriva que ces îles, ne fournissant plus aucun revenu, furent oubliées dans une énumération générale des biens de l’abbaye dressée en 1637.


			Houat et Hoedic y figurent, mais la jouissance en paraissait assez précaire pour qu’il fût prévu au bail que le prix de la location sera réduit si le preneur en est privé. Cette clause prévoit les actes de pillage commis par les corsaires ennemis.
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